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  Note de l’auteur



Cher lecteur,

Merci d’avoir choisi ce livre. Si vous recherchez des histoires où les liens prédestinés brûlent plus fort que le rejet, où la romance métamorphe ose être à la fois d’une tendresse bouleversante et d’un danger délicieux, alors vous avez trouvé votre meute.

Si cette histoire vous a fait palpiter le cœur, l’a brisé pour mieux le reconstruire plus fort, ou vous a laissé sans voix avec une fin heureuse qui valait bien chaque larme, je vous serais infiniment reconnaissant pour un commentaire positif.

Vos commentaires sont essentiels pour aider d’autres lecteurs à découvrir ces univers passionnants et me donnent la force de continuer à créer des histoires où l’amour ne se contente pas de triompher, mais transforme, guérit et enflamme les âmes.

Éternellement reconnaissant et débordant de gratitude,

Aurora Benoit








  
  
  Chapitre 1

  
  







Point de vue : Elara




Mes mains tremblent tandis que j’enfile la robe de soie violette. Le tissu est lourd contre ma peau, comme des chaînes de fil précieux. Mon reflet dans le miroir me fait sursauter. La jeune fille qui me fixe a des yeux émeraude qui recèlent une douleur trop intense pour une princesse.

Mais je ne suis pas une princesse. Je suis juste Elara Winters, une ombre qui prétend projeter de la lumière.

La robe s’ajuste à mes épaules et je grimace. Les marques des coups reçus ce matin me lacèrent le dos, chaque mouvement me rappelant pourquoi je suis là. La soie violette dissimule assez bien les dégâts, mais je sens encore la brûlure de chaque coup de fouet de Séraphina.

« Espèce d’idiot maladroit ! » Sa voix résonne encore dans ma mémoire. « Regarde ce que tu m’as fait faire ! »

Je ne l’avais pas forcée à faire quoi que ce soit. La princesse Séraphina était déjà ivre avant midi, titubant dans ses appartements comme une enfant déguisée. Lorsqu’elle a renversé le gobelet de cristal et taché sa robe de rouge, il lui a fallu trouver un coupable. Elle a toujours besoin de trouver un coupable.

Cette personne, c’est toujours moi.

Je porte la main à ma nuque pour boutonner les minuscules boutons qui ornent le col de ma robe. Mes doigts, encore tremblants d’épuisement et de peur, s’emmêlent maladroitement les pinceaux. La réunion diplomatique de ce soir sera différente. Plus dangereuse. La délégation du Nord arrive, et chacun sait ce que cela signifie.

Guerre ou paix. Pouvoir ou ruine. Et moi, pris au milieu, avec un visage qui n’est pas le mien.

La porte des quartiers des domestiques s’ouvre en grinçant. Je me retourne brusquement, le cœur battant la chamade. Mais ce n’est que Margaret, son visage bienveillant ridé par l’inquiétude tandis qu’elle m’observe.

« Mon enfant, » murmure-t-elle en refermant la porte derrière elle. « Laisse-moi voir. »

Je lui tourne le dos sans un mot. Margaret est la gouvernante en chef depuis trente ans. Elle a tout vu dans ce palais, mais elle laisse encore échapper des gémissements de douleur lorsqu’elle soulève ma robe et découvre ce que Séraphina m’a fait.

« Cette fille », murmure Margaret, la voix étranglée par une colère contenue. « Cette petite fille gâtée et cruelle. »

« Non. » Je garde une voix calme. « Quelqu’un pourrait entendre. »

« Personne ne descendra ce soir. Ils sont tous trop occupés à préparer le festin. » Les mains de Margaret sont douces lorsqu’elle applique la pommade cicatrisante sur mes plaies. La fraîcheur de ses doigts me donne envie de pleurer, mais j’ai appris à me retenir. Les larmes ne font qu’empirer les choses.

« C’est grave, Elara. Pire que d’habitude. »

“Je sais.”

« Elle devient plus audacieuse. Plus insouciante. Quelqu’un finira par le remarquer. »

Je ferme les yeux et laisse Margaret agir. La pommade soulage, mais elle ne peut pas tout guérir. Certaines blessures sont trop profondes pour être soignées par de simples remèdes.

« Tu dois être extrêmement prudente ce soir », poursuit Margaret. « Le Roi du Nord arrive. Draven Ashford en personne. J’ai entendu des histoires à son sujet. »

« Quel genre d’histoires ? »

« Le genre qui devrait vous faire peur. » Elle fixe le dernier bandage et remet ma robe en place. « Il n’est pas comme ces seigneurs bienveillants qui nous rendent visite d’habitude. C’est un guerrier. Un prédateur. Les hommes comme lui voient des choses que les autres ne voient pas. »

J’acquiesce, même si l’avertissement me pèse sur l’estomac comme une pierre. Comme si cette nuit n’était pas déjà assez dangereuse.

Margaret prend mon visage entre ses mains burinées. « Souviens-toi de qui tu es censée être. Souviens-toi de ton entraînement. Et pour l’amour du ciel, tiens-toi loin des coins sombres et des pièces vides. »

“Je vais.”

« Promets-le-moi, mon enfant. »

« Je le promets. »

Elle m’embrasse le front comme une mère, et je dois déglutir difficilement pour ne pas fondre en larmes. Margaret est ce qui ressemble le plus à une famille pour moi. La seule personne dans ce palais qui me voit telle que je suis, et non comme la princesse que je prétends être.

Après son départ, je me dirige vers les appartements royaux. Mes pieds nus ne font aucun bruit sur le sol de pierre froide. J’ai appris à marcher comme un fantôme, à exister dans l’ombre des regards. C’est la seule façon de survivre.

Les appartements royaux contrastent fortement avec les quartiers des domestiques. Ici, tout resplendit d’or, d’argent, de soie et de pierres précieuses. Des tapisseries ornent les murs, représentant de grandes batailles et de belles dames. La princesse Séraphina, assise à sa coiffeuse, s’admire dans un miroir orné de perles.

Elle ne lève pas les yeux quand j’entre. Elle ne lève jamais les yeux.

« Enfin », dit-elle d’une voix empreinte d’ennui. « Je commençais à croire que tu avais pris la fuite. »

« Je suis désolé, Votre Altesse. Je devais… »

« Je me fiche de ce que tu as dû faire. » Elle se tourne sur sa chaise et je vois qu’elle est déjà habillée pour la soirée, d’une robe bleu nuit qui lui donne l’allure d’une étoile filante. Belle, froide et dangereuse. « Viens ici. »

Je m’approche lentement, le regard baissé. Séraphina se lève et tourne autour de moi comme un prédateur examinant sa proie. Elle ajuste la longueur de ma jupe, repositionne les bijoux de mon cou, vérifie que ma coiffure est impeccable. Son toucher est clinique, impersonnel. Je ne suis pas une personne à ses yeux. Je suis un outil.

« N’oubliez pas, dit-elle en reculant pour contempler son travail. Vous êtes la princesse Séraphina Thorne ce soir. Vous charmerez la délégation du Nord. Vous leur donnerez envie de ce qu’ils verront. Et vous les occuperez pendant que je profiterai d’une compagnie plus… agréable. »

Je sais qu’il vaut mieux ne pas lui demander ce qu’elle entend par « agréable compagnie ». Pour la princesse Séraphina, le divertissement implique généralement des choses qui déclencheraient des guerres si une personne importante en prenait connaissance.

« Oui, Votre Altesse. »

« Bien. » Elle prend un flacon de parfum et m’en vaporise les poignets et le cou. Le parfum est capiteux et sucré, comme des fleurs fanées au soleil. « Le Roi du Nord est particulièrement important. Le roi Draven Ashford. Je veux toute son attention ce soir. »

Un frisson froid me parcourt l’échine. « Votre Altesse ? »

« Il est célibataire. Puissant. Riche. Et mon père pense qu’une alliance avec le Nord pourrait être… profitable. » Le sourire de Séraphina est tranchant comme un rasoir. « Alors, sois charmante, petite ombre. Fais-le tomber amoureux de la princesse. »

L’ironie ne m’échappe pas. Elle veut que je séduise un roi en portant son visage, que je le fasse la désirer pendant qu’elle s’adonne à des activités qui pourraient tous nous coûter la vie. Mais j’acquiesce quand même, car c’est en hochant la tête que je survis.

“Je comprends.”

« Assure-toi que tu le fasses. Et Elara ? » Elle se penche près de moi, son souffle chaud contre mon oreille. « Si tu me fais honte ce soir, si tu fais quoi que ce soit qui gâche cette occasion, je ferai en sorte que tu ne voies plus jamais le soleil se lever. On est d’accord ? »

« Oui, Votre Altesse. »

« Parfait. Allez-y. Le festin commence bientôt et je veux que vous soyez là avant l’arrivée de la délégation. »

Je fais une révérence et quitte ses appartements, le cœur battant si fort que je suis surprise qu’elle ne l’entende pas. Le couloir extérieur est désert, éclairé par des torches qui projettent des ombres dansantes sur les murs. Je me dirige vers la salle de bal, chaque pas me donnant l’impression de marcher vers mon exécution.

Le Palais de Pierre de Lune est d’une beauté étrange, comme le sont souvent les lieux dangereux. De hautes fenêtres laissent filtrer les derniers rayons du soleil, baignant tout de nuances d’or et d’ambre. Des serviteurs me dépassent en hâte, portant des plateaux de nourriture et des pichets de vin, trop occupés pour remarquer une autre silhouette en soie qui traverse les couloirs.

J’atteins la salle de bal et m’arrête un instant devant les portes massives. À l’intérieur, j’entends des voix, des rires et des conversations se mêlant aux sons des musiciens qui accordent leurs instruments. Dans quelques minutes, je franchirai ces portes et deviendrai une autre personne. La princesse Seraphina Thorne, fille du Royaume de l’Est, une femme qui n’a jamais connu la faim, la peur ni le fouet.

Je ferme les yeux et répète une dernière fois ses expressions. Le menton hautain qui affirme sa supériorité sur tous. Le geste dédaigneux de la main qui incite les domestiques à obéir. Le rire appris, cristallin comme des clochettes d’argent, mais dénué de toute joie véritable.

Chaque geste me donne l’impression d’un morceau de mon âme qui s’éteint peu à peu. Mais je meurs à petit feu depuis des années. Qu’est-ce qu’un peu plus ?

Je pousse les portes et entre dans la salle de bal.

Un silence s’installe un instant dans la pièce, tandis que les regards se tournent vers moi. Je suis habituée à cette réaction. La princesse Séraphina fait toujours une entrée remarquée. Je relève le menton et m’avance d’un pas léger, laissant le masque de la royauté se poser sur moi comme une armure.

La salle de bal est magnifique ce soir. Des centaines de bougies projettent une lumière chaude sur le sol de marbre et les lustres de cristal. Des dames en robes de soie bavardent derrière des éventails ornés de pierres précieuses tandis que des messieurs en habits élégants discutent de politique et de commerce. Tout le monde est beau, riche, puissant. Et tous les regards sont tournés vers moi.

Je me fraye un chemin à travers la foule, saluant les salutations d’un hochement de tête gracieux, à la manière de Séraphina. Les compliments fusent : « Comme je suis belle ! », « Comme je suis gracieuse ! », « Comme la soie violette met parfaitement mes yeux en valeur ! ». Je souris et les remercie d’une voix qui me laisse un goût amer.

Lord Aldrich s’approche avec son sourire mielleux habituel. « Votre Altesse, vous êtes resplendissante ce soir. »

« Merci, mon seigneur. » Je lui adresse le sourire de Séraphina, celui qui promet tout et rien.

« J’imagine que vous avez hâte de rencontrer nos invités du Nord ? »

« Bien sûr. Tout allié du Royaume de l’Est est le bienvenu ici. »

Il rit de quelque chose que je n’avais pas l’intention de faire rire, et je réalise qu’il est déjà ivre malgré l’heure matinale. « En effet, en effet. Je me demande toutefois si le Roi du Nord se montrera aussi… civilisé que sa réputation le laisse entendre. »

Avant que je puisse lui demander ce qu’il veut dire, une agitation à l’entrée de la salle de bal attire l’attention de tous. Les portes massives s’ouvrent brusquement et un vent glacial balaie la pièce, faisant danser les flammes des bougies tandis que les femmes serrent leurs châles contre elles.

La délégation du Nord est arrivée.

Ils s’avancent comme des loups parmi les brebis, et je comprends aussitôt pourquoi Marguerite m’avait mise en garde. Ce ne sont pas les courtisans affables que j’ai l’habitude de côtoyer. Ces hommes se déplacent comme des guerriers, le regard constamment à l’affût du moindre danger. Ils portent des vêtements raffinés, mais sous la soie et le velours, je devine la musculature dure et les vieilles cicatrices de soldats.

Les conversations s’éteignent en chuchotements. Même les musiciens semblent jouer avec plus de précaution, comme si une musique forte risquait de déclencher une réaction violente. L’atmosphère même de la pièce est différente à présent, chargée de danger et de promesses.

Et puis je le vois.

Il se dresse au centre du groupe du Nord, tel un roi parmi des hommes ordinaires. Ses cheveux noirs ondulent sur son front, captant la lueur des bougies. Son visage, aux traits anguleux et à la beauté masculine, est marqué par des pommettes hautes et une mâchoire quasi sculptée dans la pierre. Mais ce sont ses yeux qui me coupent le souffle.

Des yeux gris orage qui semblent tout voir et ne rien manquer. Des yeux qui expriment intelligence, force et une part de sauvagerie qui réveille en moi une nature sauvage et indomptable.

Le roi Draven Ashford.

Même à l’autre bout de la pièce, je ressens la puissance qui émane de lui, comme la chaleur d’un feu. Il n’est pas le plus imposant de la délégation, mais il n’en a pas besoin. L’autorité lui colle à la peau. Quand il bouge, on le suit. Quand il parle, on l’écoute.

Et il me regarde droit dans les yeux.

Nos regards se croisent à travers la salle de bal bondée, et le monde s’arrête.

Quelque chose me frappe comme la foudre, une force si puissante et inattendue que je halète et recule en titubant. Douleur, plaisir et reconnaissance me submergent d’un seul coup, me coupant le souffle et brouillant ma vision. Mon loup, longtemps endormi et réprimé, rugit soudain en moi.

Copain.

Ce mot résonne en moi, bouleversant tout ce que je croyais savoir de moi-même. Cet homme, ce roi du Nord si dangereux, est mon âme sœur. L’autre moitié de mon âme. Celui que je suis née pour aimer et qui m’aimer.

Mais il ne me voit pas. Il voit la princesse Seraphina Thorne.

Je vois la reconnaissance s’allumer dans ses yeux gris orage, je vois la faim et la possessivité traverser ses beaux traits. Son loup réagit au lien d’âme sœur avec autant d’intensité que le mien. Mais ce lien l’attire vers un mensonge, vers une femme qui n’existe que dans des instants volés, lorsque je porte son visage.

Le roi Draven Ashford me fixe avec l’intensité d’un homme qui a trouvé sa voie. Et je comprends, avec cette lucidité cristalline propre au désespoir absolu, que mon supplice ne fait que commencer, d’une manière totalement inédite.

Le lien qui nous unit résonne entre nous à travers la pièce bondée, à la fois magnifique et terrible, et absolument impossible. Il fait un pas vers moi, et je vois un meurtre dans ses yeux – non pas contre moi, mais contre quiconque tenterait de nous séparer.

S’il connaissait seulement la vérité. S’il savait seulement que la femme qu’il croit être son âme sœur n’est qu’une ombre, une servante brisée qui se déguise en princesse.

S’il savait seulement que m’aimer pourrait nous détruire tous les deux.
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Point de vue : DRAVEN




Le lien qui nous unit me frappe comme un coup de marteau de guerre en plein cœur.

Un instant, je scrute la salle de bal du Royaume de l’Est avec un froid calcul, répertoriant les faiblesses et les menaces potentielles. L’instant d’après, mon loup intérieur me déchire les entrailles, hurlant de reconnaissance et de faim désespérée tandis que mon regard se fixe sur une femme vêtue de soie violette, de l’autre côté de la salle bondée.

Ma respiration, pourtant si bien maîtrisée, se met à trembler. Le verre de vin que je tiens à la main tremble – il tremble vraiment – et je dois le serrer plus fort pour ne pas le laisser tomber. C’est impossible. Pas ici. Pas avec elle.

La princesse Seraphina Thorne se tient près d’une colonne de marbre drapée de bannières du Royaume de l’Est. Sa beauté est d’une beauté éthérée qui inspire la poésie et pousse les hommes à déclencher des guerres. Ses cheveux châtains ondulent en parfaites vagues dans son dos, captant la lumière des bougies comme du cuivre filé. Ses yeux émeraude parcourent la pièce avec une expression qui devrait être d’un ennui royal, mais j’y vois plutôt quelque chose qui éveille mes instincts de prédateur.

Prudence.

Elle se tient comme prête à fuir. Le dos droit, les épaules en arrière, l’allure d’une princesse, mais son poids repose sur la pointe des pieds. Prête à s’enfuir, non à se battre. Ses doigts s’agitent nerveusement sur le tissu de sa robe, un geste qui ne correspond pas à la femme vaine et cruelle décrite dans les rapports des services de renseignement.

Mon loup se moque des contradictions. Il sait ce qu’il veut, et il la veut avec une violence qui met à rude épreuve mon calme.

« Votre Majesté ? » La voix d’Edgar perce le brouillard du désir qui obscurcit mon esprit. Mon Bêta s’approche, l’inquiétude se lisant sur ses traits burinés. « On dirait que vous avez vu un fantôme. »

J’ai plutôt l’impression d’avoir vu mon avenir. Ma perte. Mon salut. Je ne sais pas lequel.

« La princesse », dis-je, les mots sortant plus rudement que je ne l’aurais voulu. « La princesse Séraphina. »

Edgar suit mon regard et son expression s’assombrit aussitôt. « Draven, non. Quoi que tu imagines, la réponse est non. »

« Tu ne sais pas ce que je pense. »

« Je te connais depuis notre plus tendre enfance. Je connais ce regard. » Il se déplace pour me cacher la vue, mais je le contourne aisément. Rien ne pourrait me détourner d’elle à présent. « C’est la fille unique du roi Alaric. Son héritière. Tout intérêt que tu manifesteras sera perçu comme une manœuvre politique ou un acte de guerre. »

Je devrais l’écouter. Les conseils d’Edgar m’ont permis de survivre pendant huit années à la tête d’un royaume cerné d’ennemis. Mais mon loup intérieur gronde, rôdant sous ma peau comme une bête en cage, et son parfum – fleurs sauvages, pluie et une douceur indéfinissable – flotte dans la pièce malgré la foule qui nous sépare.

« Ce n’est pas politique », lui dis-je doucement.

Son visage se défait. « Lien d’âme ? »

Je ne réponds pas, mais je n’en ai pas besoin. Edgar me connaît assez bien pour lire la vérité dans mon silence.

« Merde », souffle-t-il. « Draven, ça complique tout. Le Royaume de l’Est est déjà instable. Si tu revendiques leur princesse… »

« Je ne revendique personne. » Le mensonge a un goût amer. « Je vais simplement me présenter. »

Edgar me saisit le bras alors que je m’avance. « Réfléchis-y. Réfléchis bien. Elle est tout ce que nos services de renseignement décrivent : cruelle, vaniteuse, manipulatrice. Les domestiques la craignent. Les nobles colportent des rumeurs sur ses mesquines cruautés. Cette femme n’est pas digne d’être notre reine. »

Ses paroles devraient avoir de l’importance. Elles devraient me faire réfléchir, me pousser à reconsidérer ma position. Au lieu de cela, elles ne font que m’irriter davantage. Comment ose-t-on parler contre mon compagnon ? Comment osent-ils…

Je refoule cette pensée avant qu’elle ne prenne forme. Edgar a raison de s’inquiéter. Des alliances politiques fondées sur les liens du sang ont déjà détruit des royaumes. J’ai vu des Alphas réduits à l’état de marionnettes par des femmes intelligentes et ambitieuses qui savaient parfaitement comment exploiter ce lien sacré à leur avantage.

Mais en la regardant maintenant, en observant la précaution avec laquelle elle mène les conversations, le léger tressaillement lorsqu’on fait un geste trop ample près de son visage, je ne parviens pas à concilier ces témoignages avec la réalité.

« Je vais lui parler », dis-je fermement. « C’est tout. »

Edgar lâche mon bras avec une réticence manifeste. « Fais attention. Le lien d’âme sœur nous rend tous fous. »

Je me dirige déjà vers elle avant même qu’il ait fini de parler.

La foule s’écarte automatiquement sur mon passage – les rois ont ce pouvoir, surtout ceux qui jouissent d’une réputation comme la mienne. Les conversations s’interrompent brusquement à mon passage, des nobles s’inclinent et font la révérence du coin de l’œil, mais je n’ai d’yeux que pour elle.

Elle est maintenant à la table des rafraîchissements, scrutant l’assortiment de gourmandises avec la même intensité qu’un général passant en revue ses plans de bataille. Ses doigts hésitent au-dessus d’une assiette de petits gâteaux avant de se retirer, comme si elle n’avait pas le droit d’en prendre un. Ce geste est si anodin, si humain, qu’il me fige sur place.

Quand une princesse a-t-elle jamais hésité à prendre tout ce qu’elle voulait ?

Je m’approche lentement, lui laissant le temps de me remarquer, mais elle semble perdue dans ses pensées. De près, elle est encore plus belle, mais aussi plus fragile que je ne l’imaginais. Sa peau est pâle, comme si elle avait passé trop de temps à l’intérieur, et des cernes marquent son regard, que le maquillage ne parvient pas à dissimuler.

« Princesse Séraphina », dis-je formellement, en esquissant une légère révérence, comme l’exige le protocole.

Elle se tourne vers moi si brusquement que sa jupe s’emmêle autour de ses jambes. Un instant, ses yeux émeraude s’écarquillent, comme s’il y avait de la peur, avant qu’elle ne prenne un air poli et intéressé.

« Le roi Draven », répond-elle d’une voix douce et soigneusement modulée. « Quel honneur. »

Les mots sont justes, mais il y a quelque chose en dessous, un tremblement qu’elle ne parvient pas à dissimuler. Elle fait une révérence parfaite, mais en se relevant, elle recule d’un pas imperceptible. Vers les portes. Vers la fuite.

Mon instinct de louve n’apprécie pas sa retraite, mais l’homme en moi reconnaît un animal piégé quand j’en vois un.

« J’espère que vous passez une bonne soirée », dis-je d’une voix douce malgré les hurlements du prédateur en moi. « Votre père s’est vraiment surpassé pour l’organisation. »

« Mon père est très fier d’organiser des rencontres diplomatiques », concède-t-elle, mais son regard se porte de nouveau vers les portes principales. « Le Royaume de l’Est attache une grande importance à ses relations avec les territoires voisins. »

Des réponses diplomatiques évasives. Des réponses consensuelles qui ne disent rien tout en donnant l’illusion du dialogue. J’en ai suffisamment entendu dans mon propre tribunal pour reconnaître la manœuvre dilatoire.

« Et qu’est-ce qui compte pour vous, Princesse ? »

La question la prend au dépourvu. Ses lèvres s’entrouvrent légèrement avant qu’elle ne se reprenne. « Pardon ? »

« Votre royaume attache une grande importance aux relations diplomatiques. Qu’est-ce qui est important pour vous personnellement ? » Je m’approche, sans l’étouffer, mais en réduisant quelque peu la distance qu’elle a maintenue entre nous.

Elle sursaute – vraiment sursaute – comme si mon mouvement l’avait effrayée. La réaction est si rapide, si instinctive, que je la rate presque. Mais j’ai passé des années à analyser mes adversaires, à apprendre à déceler leurs faiblesses et leurs indices, et ce sursaut me glace le sang.

Pourquoi une princesse, dans son propre palais, aurait-elle peur d’un invité qui se déplace trop vite ?

« Je… » commence-t-elle, puis s’interrompt. Ses doigts s’agitent dans ses jupes. « Je trouve une grande satisfaction dans la prospérité de notre peuple. À veiller à ce que notre royaume demeure fort et… et paisible. »

Ses paroles sonnent comme un texte appris par cœur, justement pour ce genre d’occasions. Mais sous cette réponse formelle, je perçois autre chose. Lorsqu’elle évoque la paix, sa voix tremble légèrement, comme si ce concept relevait davantage du vœu pieux que de la réalité.

« Voulez-vous danser ? » demandai-je en lui tendant la main. C’est un risque – la toucher intensifierait drastiquement le lien qui nous unit – mais je dois comprendre ce que je vois. Je dois concilier l’image de cette femme avec les récits de cruauté et de vanité qu’on lui attribue.

Elle fixe ma main tendue comme si elle allait la mordre. « Je… c’est… oui, bien sûr. »

Elle glisse ses doigts gantés dans les miens, et même à travers la barrière de soie, le contact me procure une sensation électrique intense. Mon loup frôle le hurlement de satisfaction, le lien qui nous unit se contractant avec une force telle qu’il me coupe le souffle.

Elle halète, ses doigts se crispant instinctivement sur les miens, et je sais qu’elle le ressent aussi. Ce lien, cette reconnaissance, cette attraction qui transcende la logique, la politique et tout ce qui devrait compter mais qui, soudain, n’a plus d’importance.

Je la conduis sur la piste de danse, pleinement conscient de tous les regards qui nous suivent. Demain, ce sera le sujet de conversation dans une douzaine de cours : le roi du Nord dansant avec la princesse de l’Est, et les spéculations affluant quant à d’éventuelles alliances ou conquêtes.

Laissons-les parler. Pour l’instant, il n’y a rien d’autre que sa main dans la mienne et la façon dont elle se blottit contre moi quand je la place dans la position idéale pour la valse.

« Tu danses magnifiquement », murmurai-je tandis que nous commencions à bouger.

« Merci », répond-elle d’une voix étranglée. Le lien qui les unit l’affecte autant que moi ; je le vois à l’accélération de son pouls à la gorge, à sa respiration qui s’est accélérée.

Nous gravissons les marches en silence pendant plusieurs mesures, tous deux aux prises avec l’intensité de ce qui se passe entre nous. Chaque frôlement de sa jupe contre mes jambes, chaque mouvement de nos mains jointes, provoque des ondes de choc dans le lien qui nous unit.

« Parlez-moi de vos centres d’intérêt », dis-je, ayant besoin de cette conversation pour me recentrer avant de faire une bêtise comme l’attirer contre moi et tant pis pour les conséquences. « Qu’est-ce qui vous occupe quand vous n’assistez pas à des réceptions diplomatiques ? »

De nouveau, ce moment d’hésitation. « J’aime… j’aime lire. L’histoire, surtout. Et la théorie économique. »

De la théorie économique ? Ce n’est pas ce à quoi je m’attendais de la part de quelqu’un qui serait soi-disant obsédé par les robes et les bijoux.

“Spécifiquement?”

« Les relations commerciales entre royaumes voisins. L’impact de la rareté des ressources sur la stabilité politique. Les conséquences des innovations agricoles sur la croissance démographique. » Les mots lui viennent plus facilement maintenant, comme si le sujet la passionnait réellement. « Il existe une corrélation fascinante entre sécurité alimentaire et expansion territoriale que la plupart des nobles négligent lorsqu’ils planifient leurs campagnes militaires. »

Je la fixe du regard, oubliant un instant de suivre les pas de danse. Ce sont des concepts complexes, le genre d’analyse qui donne du fil à retordre à mes propres conseillers. Ce n’est pas la princesse superficielle et vaniteuse des rapports des services de renseignement.

« C’est d’une perspicacité remarquable », dis-je sincèrement.

Elle hésite, rate une marche. « Je… quoi ? »

« Votre analyse de la rareté des ressources et de l’expansion territoriale est très pertinente. C’est une réflexion sophistiquée. La plupart des membres des familles royales ne tiennent jamais compte des fondements économiques de leurs décisions politiques. »

La couleur lui monte aux joues, et pendant un instant elle semble presque… satisfaite ? Mais l’expression disparaît aussitôt, remplacée par ce masque soigneusement appliqué.

« Mon père pense qu’une fille bien éduquée fait honneur au royaume », dit-elle d’un ton neutre.

Il y a quelque chose de creux dans sa réponse, comme si elle citait les mots de quelqu’un d’autre plutôt que d’exprimer ses propres pensées. Cela me rappelle les audiences au tribunal, où des nobles nerveux récitent des déclarations préparées au lieu de parler sincèrement.

La chanson s’achève, et j’hésite à la laisser partir. Le lien qui nous unit vibre, se renforçant à chaque instant, et mon loup intérieur imagine déjà comment la garder près de moi.

« Peut-être pourrions-nous poursuivre cette conversation demain ? » suggérai-je alors que les dernières notes s’estompaient. « J’aimerais beaucoup entendre votre point de vue sur la politique économique. »

Elle cligne des yeux, me regardant comme si je parlais une langue étrangère. « Vous… vous feriez ça ? »

La surprise dans sa voix est authentique, et elle soulève plus de questions qu’elle n’apporte de réponses. Pourquoi une princesse serait-elle choquée qu’on s’intéresse à ses intérêts intellectuels ?

« Bien sûr. Vos observations pourraient s’avérer précieuses pour les négociations commerciales entre nos royaumes. »

Une lueur traverse son visage – de l’espoir, peut-être, ou de l’incrédulité. Mais avant qu’elle puisse répondre, je perçois un mouvement du coin de l’œil qui me fait serrer les mâchoires.

Isabella Cross se tient au bord de la piste de danse, ses yeux ambrés fixés sur la princesse Seraphina avec une expression que je connais bien. C’est le même regard qu’elle arbore lorsqu’elle examine des rapports de renseignement sur des menaces potentielles.

Ma plus ancienne conseillère, ma confidente la plus fidèle, désapprouve ouvertement mon intérêt pour la princesse orientale. J’entends presque ses calculs intérieurs : les répercussions politiques, les problèmes de sécurité, la douzaine de façons dont cette attirance pourrait compromettre la position de notre royaume.

Elle a raison de s’inquiéter. L’esprit stratégique d’Isabella a assuré la sécurité et la prospérité de notre royaume grâce à des années de diplomatie complexe. Si elle perçoit un danger chez la princesse Seraphina, je devrais l’écouter.

Mais le lien qui nous unit est indifférent aux préoccupations d’Isabella. Seul compte pour lui le fait que mon autre moitié soit enfin à portée de main, et tout le reste n’est que bruit.

J’accompagne la princesse Séraphina jusqu’à la table des rafraîchissements, consciente de tous les regards qui nous observent. Les conversations reprennent autour de nous, mais je ne perçois que des bribes de spéculations chuchotées. Des noms familiers de différentes cours, des implications politiques débattues à voix basse.

« Merci pour la danse, Princesse », dis-je formellement, même si ce que je veux, c’est m’emparer de sa bouche et faire savoir à tout le monde exactement où se situent mes intérêts.

« Le plaisir était pour moi, Votre Majesté », répond-elle avec une politesse parfaite, mais son regard parcourt la pièce comme si elle cherchait une issue.

Je m’incline respectueusement et recule, lui laissant de l’espace tandis que mon loup intérieur proteste contre la distance. « J’ai hâte de discuter avec vous demain. »

Elle hoche la tête sans rien dire, et je me demande si je l’ai trop émue. Le lien d’âme sœur affecte chacun différemment : certains l’accueillent immédiatement, tandis que d’autres ont besoin de temps pour s’adapter à son intensité.

Je me force à me détourner, à rejoindre Edgar et mes autres conseillers, à faire comme si ce n’était qu’une soirée diplomatique comme les autres et non la nuit qui a tout changé.

Mais je ne peux m’empêcher de la regarder de l’autre côté de la pièce. Je ne peux m’empêcher d’analyser sa façon de bouger, la distance qu’elle maintient soigneusement avec les autres invités, la tension subtile dans ses épaules qui ne se relâche jamais vraiment.

Edgar apparaît à mes côtés, un verre de vin frais à la main et l’air soucieux. « Alors ? »

« Elle n’est pas ce que les articles laissaient entendre », dis-je à voix basse.

“Signification?”

« Elle est intelligente. Cultivée. Réfléchie, d’une manière qui ne correspond pas à sa prétendue vanité. »

« Ou alors elle est aussi manipulatrice que nous le craignions, et elle sait se mettre en valeur au maximum », dit Isabella, rejoignant notre conversation avec sa franchise habituelle. « Draven, j’ai observé ses interactions avec les autres invités. Elle joue la comédie. Chaque geste, chaque réponse, tout est calculé. »

J’aimerais bien contester, mais Isabella a rarement tort. Pourtant, le lien qui nous unit m’empêche de réfléchir clairement aux menaces potentielles que représente mon conjoint.

« Quel genre de spectacle ? » demandai-je.

« Le genre qui cache quelque chose d’important », répond Isabella. « Regardez-la maintenant. »

Je suis son regard jusqu’à la princesse Séraphina, près des fenêtres, apparemment en pleine conversation polie avec plusieurs nobles orientaux. Mais Isabella a raison : il y a quelque chose d’artificiel dans cet échange, comme si elle jouait un rôle plutôt que de s’engager sincèrement.

« Elle a peur », je réalise.

« De quoi ? » demande Edgar.

Voilà la question, n’est-ce pas ? Qu’est-ce qui pourrait bien effrayer une princesse dans son propre palais, entourée des gardes et des alliés de son père ?

La soirée se poursuit autour de nous : conversations diplomatiques, manœuvres politiques, le jeu subtil des relations internationales. Je participe quand il le faut, mais mon attention revient sans cesse vers elle.

Finalement, alors que la réunion touche à sa fin, je m’approche directement du roi Alaric. Le monarque oriental est plongé dans une conversation avec plusieurs de ses conseillers, mais son visage s’illumine à ma vue.

« Roi Draven ! J’espère que vous avez passé une agréable soirée ? »

« Énormément », répondis-je, sans pour autant m’attarder sur les politesses diplomatiques. « J’espérais discuter d’éventuels accords commerciaux entre nos royaumes. Pourrions-nous peut-être nous rencontrer en privé demain ? »

Les yeux d’Alaric s’illuminent d’une avarice manifeste. Les accords commerciaux sont synonymes de profit, et il est connu pour préférer l’or à la gouvernance.

« Bien sûr ! Je serais ravi d’explorer de nouvelles opportunités de coopération entre nos territoires. »

Ce que je demande vraiment, c’est du temps avec sa fille, mais il n’a pas besoin de le savoir pour l’instant. Laissons-le croire que c’est une affaire purement professionnelle ; il sera plus facile de négocier une fois que j’aurai compris la situation.

« Excellent. Disons milieu de matinée ? »

« Parfait. Je vais demander à mes conseillers de préparer… »

Une agitation près des portes principales l’interrompt. Des voix qui s’élèvent, des protestations. Je me retourne pour voir ce qui se passe et je reste figé.

La princesse Séraphina est escortée – non, traînée – hors de la salle de bal par deux gardes vêtus de couleurs orientales. Son sang-froid finit par céder, et une terreur authentique se lit dans ses yeux écarquillés tandis qu’on l’entraîne vers un couloir latéral.

Ce n’est pas le protocole. Ce n’est pas normal. Les princesses ne sont pas malmenées par leurs propres gardes lors de réceptions diplomatiques.

« Excusez-moi », dit précipitamment le roi Alaric, le visage rouge de gêne. « Un petit détail qui requiert votre attention. Je vous prie de bien vouloir profiter du reste de la soirée. »

Il se précipite à la suite de sa fille et des gardes, me laissant plantée au milieu de la salle de bal, mon loup intérieur assoiffé de sang et mon esprit tourmenté de questions sans réponses sûres.

Quoi qu’il se passe dans le Royaume de l’Est, la princesse Séraphina est au cœur du problème. Et qu’elle le sache ou non, elle est désormais sous ma protection.

Le lien indéfectible entre partenaires ne permettra rien d’autre.
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Point de vue : Elara


Les mains du garde me mordent les bras tandis qu’il me traîne à travers les couloirs de pierre. Mes pantoufles raclent le sol froid, le bruit résonnant contre les murs comme une marche funèbre. Chaque pas me rapproche des appartements de la princesse Séraphina, et mon loup intérieur gémit, pressentant le danger qui se cache derrière ces portes ouvragées.

« Avancez plus vite », grogne le garde, sa poigne se resserrant jusqu’à ce que je sois certaine d’avoir des bleus. Mais les bleus, c’est du déjà-vu. J’ai appris à les porter comme des bijoux, dissimulés sous des manches de soie et des sourires de façade.

Les portes des appartements de Séraphina s’ouvrent brusquement et je suis poussée à l’intérieur avec une telle violence que je tombe à genoux. La soie violette de sa robe — ma robe, celle que je portais ce soir — s’étale autour de moi comme du sang répandu. Mes mains tremblent tandis que je tente de me retenir sur le sol de marbre, mais je n’ose pas encore lever les yeux. Je sais ce qui m’attend.

« Alors… » La voix de Séraphina fend l’air comme une lame. « La petite ombre croit pouvoir me voler la vedette. »

Je garde les yeux baissés, fixant les motifs complexes du tapis sous mes genoux. « Votre Altesse, je ne comprends pas… »

La gifle est si violente qu’elle me fait basculer la tête sur le côté. Une douleur fulgurante me traverse la joue, et je sens le goût du sang là où mes dents m’ont entaillé la lèvre. Un goût métallique, familier et amer, emplit ma bouche.

« Ne me mentez pas ! » s’écrie Séraphina d’une voix stridente. « J’ai vu comment il vous regardait. Comment le Roi du Nord n’a pas pu vous quitter des yeux de toute la soirée. Qu’avez-vous fait ? »

Ma main se porte instinctivement à ma joue brûlante, et je finis par lever les yeux vers elle. Séraphina se tient au-dessus de moi, en chemise de nuit, le visage déformé par une rage que j’ai déjà vue bien trop souvent. Mais ce soir, il y a autre chose dans son regard. Quelque chose qui me glace le sang.

Jalousie.

« J’ai fait exactement ce que vous m’avez dit de faire », murmurai-je, la voix brisée. « J’ai souri. J’ai répondu quand on m’a parlé. J’ai suivi toutes les règles que vous m’avez données… »

« Menteuse ! » Elle me frappe à nouveau, cette fois avec sa main ornée de bagues. Les pierres me lacèrent la peau et je sens du sang chaud couler le long de ma tempe. « Tu as fait quelque chose. Tu as dit quelque chose. Aucun homme ne me regarde comme ça quand je suis juste là ! »

Je veux lui dire la vérité. Que le Roi du Nord ne me regardait pas du tout, il la regardait, elle. Que le lien d’âme s’est brisé entre nous comme l’éclair, reconnaissant deux âmes faites l’une pour l’autre. Que tout mon être réclamait un homme qui me prend pour la femme qui me bat à sang.

Mais je ne peux pas. Car la vérité me tuerait plus vite que sa rage ne le pourrait jamais.

« Je vous le jure, Votre Altesse », dis-je en pressant mon front contre le sol en signe de soumission. « Je n’ai rien fait de mal. J’étais vous, exactement comme vous me l’avez ordonné. »

« Non. » La voix de Séraphina se fait plus grave, plus menaçante. « Tu n’as jamais été moi. Tu n’es qu’une misérable servante qui se déguise, et tu as oublié ta place. »

Elle se dirige vers son bureau, ses pantoufles de soie glissant à peine sur le marbre. Lorsqu’elle se retourne, elle tient un coupe-papier dont la lame d’argent brille à la lueur des bougies.

« Peut-être dois-je vous le rappeler », dit-elle en appuyant son propos du doigt. « Peut-être que les méthodes habituelles ne suffisent plus. »

Mes griffes de loup me lacèrent la poitrine, me suppliant de fuir, de me battre, de faire n’importe quoi plutôt que de rester à genoux et d’accepter l’enfer qu’elle me réserve. Mais il n’y a nulle part où aller. Il n’y en a jamais.

« Gardes ! » crie doucement Séraphina. « J’ai besoin de mon poteau de flagellation. Et apportez une corde. »

Le sang se retire de mon visage. Le poteau de flagellation. Elle ne l’a utilisé que deux fois auparavant, et les deux fois, j’ai été incapable de marcher pendant des jours. Mais là, c’est différent. Pire.

Deux gardes entrent, le visage impassible. Ils ont appris à ne rien laisser paraître quand la princesse Séraphina décide de jouer avec son jouet préféré. L’un porte une corde enroulée, et l’autre traîne le poteau en bois que je connais trop bien.

« Déshabillez-la », ordonne Séraphina en s’installant dans son fauteuil comme si elle s’apprêtait à assister à un spectacle. « Je veux que chaque marque soit visible. »

Le mot « non » reste coincé dans ma gorge. J’ai appris qu’il ne faut jamais refuser un ordre direct. Mes mains tremblent tandis que je tends la main vers les lacets de la robe violette – sa robe, celle qui avait fait brûler les yeux du Roi du Nord d’une intensité indicible.

« Tout », dit Séraphina lorsque j’hésite devant ma chemise. Son sourire est tranchant comme un rasoir. « Je veux que tout le monde voie ce qui arrive aux domestiques qui oublient leur place. »

La soie bruisse en tombant au sol, me laissant nue et frissonnante dans la pièce froide. Je croise les bras sur ma poitrine, mais Séraphina claque la langue.

« Les mains le long du corps. Vous n’avez rien que je n’aie déjà vu, rien que vous ayez à cacher. »

Les gardes m’attachent les poignets au poteau avec une corde qui me lacère la peau. Je presse ma joue contre le bois usé et tente de me réfugier dans mes pensées. C’est une technique que j’ai apprise il y a longtemps : comment dissocier mon âme de mon corps quand la douleur devient insupportable.

« Vingt coups de fouet », annonce Séraphina, et j’entends ses pas s’approcher avec le fouet. « Et je veux qu’ils comptent. »

Le premier coup me déchire le dos comme une brûlure. Je me mords la lèvre pour ne pas crier, le goût du sang me revient. La seconde entaille croise la première, et une douleur fulgurante me traverse tout le corps.

Je me réfugie plus profondément dans mes pensées, repensant à ses yeux gris orage et à l’attraction irrésistible que j’ai ressentie lorsqu’ils ont croisé les miens de l’autre côté de la salle de bal. Le lien d’âme sœur. C’est forcément ça. Rien d’autre ne pourrait expliquer le chant de mon loup lorsqu’il me regardait, la façon dont chaque cellule de mon corps aspirait à la sienne.

Le troisième coup de fouet tombe, puis le quatrième, et je perds le compte vers sept. Mais même dans le brouillard de la douleur, je ne peux m’empêcher de penser à lui. À la façon dont il prononçait le nom de la princesse Séraphina, comme s’il s’agissait d’un trésor. À la façon dont il veut courtiser la femme dont les mains barbouillent mon dos de sang.

L’ironie cruelle de la situation me donne envie de rire et de pleurer à la fois. Le destin m’a donné un compagnon qui ne pourra jamais me voir telle que je suis vraiment, qui désire le masque que je suis contrainte de porter tandis que mon vrai moi disparaît un peu plus chaque jour.

« Ça suffit. » La voix de Séraphina semble lointaine. « Laissez-la là jusqu’au matin. Qu’elle réfléchisse à ce qui arrive aux domestiques qui se prennent pour des rois. »

J’entends des pas s’éloigner, la porte se refermer dans un clic discret qui scelle mon destin. Les cordes me maintiennent contre le poteau, et chaque respiration ravive la douleur lancinante dans mon dos déchiré. Le sang dégouline sans cesse sur le sol de marbre sous mes pieds.

Mais ce n’est pas la douleur physique qui me brise. C’est la certitude que demain, je devrai panser ces blessures et reprendre mes airs d’avant. Je devrai sourire à mon compagnon, le charmer et le faire tomber amoureux de la femme qui me détruit.

Je ne sais pas combien de temps je reste suspendu là. Le temps s’écoule étrangement quand on flirte avec la conscience. Mais finalement, j’entends un léger halètement venant de l’embrasure de la porte.

« Oh, ma petite. » La voix de Margaret est étranglée par les larmes. « Qu’est-ce qu’elle t’a fait ? »

J’essaie de parler, mais seul un croassement sort de ma gorge. Les mains douces de Margaret s’affairent à défaire les cordes qui me lient les poignets, et lorsqu’elles cèdent enfin, je m’effondre dans ses bras.

« Je te tiens », murmure-t-elle en me déposant délicatement au sol. « Je te tiens, mon amour. »

Elle sort un flacon de baume cicatrisant de sa poche de tablier, et son toucher est si doux que j’ai envie de pleurer. Voilà ce que c’est que la gentillesse : des mains qui guérissent au lieu de blesser, des voix qui réconfortent au lieu de condamner.

« Pourquoi me déteste-t-elle autant ? » je murmure tandis que Margaret soigne les coupures les plus profondes. « Je ne lui ai jamais rien fait. »

Les mains de Margaret restent immobiles un instant. Lorsqu’elle parle, sa voix est prudente. « Certaines personnes ne supportent pas de voir la bonté chez les autres, ma fille. Cela leur rappelle ce qui leur manque en elles-mêmes. »

« Je ne vais pas bien », dis-je, pensant aux mensonges que je devrai dire demain, à la tromperie que je devrai maintenir. « Je ne suis qu’une ombre. »

« Non. » La voix de Margaret est ferme. « Tu es bien plus que ça. Et un jour, quelqu’un le verra. »

Si seulement elle savait. Quelqu’un l’a déjà vu, mais il croit voir quelqu’un d’autre.

Margaret m’aide à me relever une fois la pommade appliquée, et ensemble nous rejoignons ma minuscule chambre dans les quartiers des domestiques. Elle me borde comme un enfant, en remontant la fine couverture jusqu’à mon menton.

« Repose-toi maintenant », dit-elle en me tendant une tasse de thé d’écorce de saule. « Tu as besoin de guérir. »

Mais je sais qu’il n’y a pas de véritable guérison pour des blessures comme celles-ci. Elles se refermeront, elles s’atténueront, mais elles ne guériront jamais vraiment. Tout comme mon cœur.

Pendant trois jours, je suis restée cachée dans ma chambre, n’en sortant que lorsque Margaret m’a apporté à manger ou de la pommade. Mon dos était couvert de croûtes et de coupures en cours de cicatrisation, mais les blessures les plus profondes étaient celles que personne ne pouvait voir.

Le deuxième jour, j’entends les domestiques chuchoter dans les couloirs, devant ma porte.

« Le roi du Nord a de nouveau posé des questions sur la princesse Séraphina. »

« Je voulais connaître sa routine quotidienne. »

« On lui a demandé ce qu’elle aimait lire, quelle musique elle préférait. »

«Il est sous le charme, celui-là.»

Je recouvre ma tête de mon oreiller, essayant d’étouffer leurs voix. Mais leurs mots me poursuivent jusque dans mes rêves, où des yeux gris orageux demandent à la princesse Séraphina quelle est sa fleur préférée, et je reste sans voix, car on ne m’a jamais permis d’avoir de préférences.

Le troisième jour, Margaret vient dans ma chambre avec bien plus que des produits de soin. Elle porte une robe de Seraphina, une robe de soie bleu profond qui rappelle la couleur du ciel d’hiver.

« Sa Majesté vous demande d’être présente », dit-elle doucement, et je sais qu’elle parle du roi Alaric, et non du roi du Nord qui fait vibrer mon âme de nostalgie.

Je me redresse avec précaution, grimaçant sous la douleur qui me tire sur le dos en convalescence. « Elle veut que je le revoie. »

Margaret hoche la tête, le visage grave. « Le Roi est… ravi de l’intérêt que lui porte le Roi du Nord. Il y voit une opportunité. »

Bien sûr que oui. Une alliance matrimoniale avec le royaume le plus puissant de notre monde résoudrait tant de problèmes au roi Alaric. Il ne me coûterait que mon âme.

« Je ne peux pas », je murmure, mais même en le disant, je sais que je le ferai. Parce que je n’ai pas le choix. Je n’ai jamais le choix.

Margaret m’aide à m
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